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^ElRSON NJGES.' 

■■• • . '■ 

MONDOK , oncle de Julie , âgé de ^ ^^^^^^^ 
. 40 a 4^ ans- . , (iij,^h«bmi), : ^ • - T , 
JUI,1E , ingénue /vivë. ' - ' Mlfë. Z>«èor^«. 

( Mite Mi><r^« ; <**s fl*"" daiii-les chwenx). 

A'ERSEUIL, amitte Moodwyetdu 

même âge que lui. -^^t S 

î* ('Carnct^re d'ironie (. ési f« |»_,^^ àui t»^^ 

^ habillé. 11 npj^iirneot oeauralcmeot â l actcur qui iwnx i« k 

Philippe ). . ■ . . . 1 ■ » ' î .\. t 

Cti AMPAGNE, valet de Mondor. VL Alain 
tin Laquais , personnage ifittèt-.'-. -, •'■ . 

< ■ ... »\ 



La scène est h Paris , ehez M. Mondor. 




/ 
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. coulisses de droite et de gauitie ,nya un j 
^ . Z droOe es, garnie depotsde^^ [^Z^c^ 

. ùle , et m ae ^fT-'r r^c .i-u-r fenêtres ont des n- 
ti'arbres verds .rosiers f etc. Les '^«"^i^'^r^. i ..r.* ffiL 
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.^.- .^ S C E N E PREMIERE. ^ 
W.OKDO R, Rs E U 1 1, ^Jl^,^ 

■pomdujbm4,y^ ww*h;;, 

•nè n tf^ M « 



vous lin <fnverHîz fb^ „ ^ 

. . L - M n Tw ^ „ t . 



E R S É U 1 1. 




Quoi» ■' . '.«-v^# o .N » o u. '"î'n 'i • 



eaiendu parler d'uajeuQe hcSt^ i 
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^M^. i. BtZ î II est vrai ^tl ^^--^H;^ 1^^. ^^o"^ 
le reverra peut-être jamai* et je crois même c|uwi« i,. ^ 

' Fort bien , m^s cet o/Bder peut reven.^^^^^ 
wer dte vblre vlièe6 «be« cette ^«dt-de Bel»al ou ^ 

recbercher sa mam j ei»»e • *• ' » 

M O N P O B. . p^-^^ 

moudrait pour cela cjuilen ^ ««^^^^^^ 
pninl oubliée ; et pour lout direeufia, (ju d eût ttiomp . 

baLard« de ia ijuerr^. . ^ ^ 

J'ai quelque prcsscnlimcnt^,.. M i. ^ . 

Bah ! . , éçQuts. , v<rid mon de?-k;,mPfr< Si j « Ift cfi^^- 
temeui de Julie , puU-je compter ^nr ^ vôU-e i 

, Ah! .*n».uc.»ue réserve . et avec toute U recodRe^W*^ 

M O N n O B:. ^«o^r« 
Anoû.$;appp i vOiis clcs uu i^i i ^ nuiîiâse' trouver^ 

«Vvous vous faites.pner. , ■ '^d"" - — ' • 

Ne vous y trompex, pae , :aKm •f»*»f*'',,„„ 'oenr , loin 
vcre nièce '^'T'' T^f rjZ^..Ï?'r^ 

j-aums d«Hiandée:m6L-inéme.a,^!pms !994TAfS" "a?-- ' 

A la bonne hçure. Votre parole. C^»(^'^bibliotbe<iue, 
^«/«O Et vous avez la m.enae;. entre» 4ieM^_^.^ ^ 

, nous i>î.s5sr»uii l^ief "" '",t'^'5i?.'^iàW*'eu 'votre fàveur. 
ùVèce et le vous pronlets de 

Sauiadiea .monçh^i:'- :?fr?->V«n '•• i'-''!^' 

. , t T-o ' - -^t e « s E u i i» ■ ...v -*-', 

Sus adieu, lisoacher OLUcle. 



X, « peur d-fliro rciuse , ci t'7«^>n/iî.au "^ij^ij vésl ÛB» 
'.- ,in\n-cîS.loutreuVc aa* de p^us «^u^ n,a;.iece„. 5, . . 



Digitized by GoogI 



^ II serait flpge . - 

V • • î?^ rcnoncêr au mariage; ... 

J apf'^Hf^ de ce jQ*eincût. -v , ) 
En dcpit d*urt railleur sévère, " ^ 
N — En ci(;pit dc5 efforwdu teiQ»> • . . , 

Qu*on peut èocoré aimer et jptaifty \r 

Qu'on peut aimer à aUaraaieane, \ i 
Le temps n'a point rhûngé inonâme^, , 
Il gcul avoir changé mes tràits , 
Mais toujours et plu* que jamais , 
Pr«a de b beauté je la'knflabime ; 
£r SI je ia movais 
^ . Bâs deœnin je pfeiidrafs 

Une femme. 
Dans le monde , etc. • . 

Ah î çi , j'ai laisse , ^ crois d^nii:t secrëtrairè , me 
■Ole... OUI , c'est cela , mon cpmj^te^e tutelle fiera biéntôt 
rendu. lï nie reste à y ^joater^^. vpyO Bf, ( Us'asê^dei écrit.) 

SCEKE m. 

JULIE, M01lî)0k , asrîs. ( fuli^^^ j^ la toulUse^ 

de droite^ ) • 

J ù L I- É. • • ^ . 
Bonjour, mon 09||||Jj(je^i?^,^^ . 

Bonîoarl ^ > ^ >! o :t 

«c yoofi Rangez pa^ , travaillez ; j'ai aflaire ausâi , uim» 

M o N ô O ^ 
J'aurai quelque , chose ^ te dire. 



JTOÛtae suite tiki^tir» a- ' /n . 

J'achève ced. ' * ' / ,ccv 



- «y u L I 

A la bonne heure , chacun de son c6tp,.. Champacne f 
Iflau.ii y raadempîsel^e^i , ' 

•A. ce piano iri près de la fe- 

^^'"AlfWM^tf ^^^^^^ 




Diqiti zed bv Go ogI 



p u ' 

(^Pendant îarifoumené, Julie arrange principalement les 
pois Jteurs qui sont sur la fenêtre , afin qu'ils soient re- 
marqués du public, h lie les pose parterre, et ne les replace 
ntr ia fmètrtf ^u^^prèsla romance (U la&0ie quatrième, ) 

•<ifif, {Qt *,ï* 1 , . »*' ^ 

. Mon petit jarditt ,» . ^' 
, , ; Le Iy5 f»t la rcsf^ ♦ ♦ 
. i I/o Jlct , le iasmin, 

Lu Leiie verdure î ' ' * 

l^es belies cottltitfs I ' 2 

On n'a pas - j'ep jure > . 

De plus belles flc»»"» ' ' ' 

*«tj * , . , .;m o N D o R , ^ /^û/-^ : ^ ' . : .; 

.V "... ' • î Oh ! <raneâniepure^ ,^ ; 

* Loisirs encnanieurs ; ■ . . 
,0 . • .^'^> M ; ^On à'ûpas^j'tnjnre' • • ' * ^ 
ç — PJdstrtplus^tteiirsi - • 

Mon oncle , admiçez » i« T'0^<P^?/ / - r * TTT 

' ■, M 0 N 5 O E. 

> C'est fort bien, ma chère Julie. 

' J U I 1 E-'* ' 
s . " ^ .Comme n tie rose est joUè HaHi « ii;0^ r:t U 
* Ce ly» eucur »'eiubcUira,)r y, , , 

*"m O N D O R. 1 T^oj ri'> r . 

Cest fort Im«ii > ma chère Jnli^ 

,,:-î.-t î ' ô-.ï«Wit«îl piis Wàiî c'est bieià'|cddWiir^il 

Il l^u^qui^j'ari'O^ylf^^* 

^ . ■ Vonv Men cornmoncer la joûrncc , ' . 

Mon oacle , jp veux voua fleurir , , ► ' 
Vojez, vous n'avez qu'à choisi^ .rT' a i' i; 

KoB^BM^fièce/ par toi donnée, ur ' 
' La moindre fleur • ' j 

■ . Sera thére à mon eoei|^; ^ / 

/" ' ïli! bien tenez, prenez petfé jDens^^V^ 

. ^ •^VÉnûrournia£wBitie,cmbrassezà\oiijieiifort' . ' * 

M O N D O ]p;î*vM"ft,iJit' j ' *H 

Oui I ma Julie. 



'Il • 



pes Aêui^l qui parent mon parterre, 

Mon jetmc cœur atmc à'^uir ; , 
Mais , enlre îotjtcs, je préfère 
Celle <jue ]c puis vous offrir, ^' 



«fllAl^nfônt, que tu m'es chérd 

De tea^crtvis j'nime à jouir ; 

Mais, entre tout«S^,n*^?,»?%f vS4 
Célle qui te fait me cli«K» 
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Vous aviez quelque Jhbse' à nlL aire", mon pncle^ , 

. » ""!r'"!nî j^f«1».t'^ r-P^ser m mari. • 

• vnaunt... ahl j. 

i 11 soupires 2 - ^ 

..l'Um., mon oncle, • . 

Fhf^ * , MVrr DO R. ^*^c • . -, 

> n« J ' ' MONDÔ ^ ' > 

' , i. .1 

vm , mon on^çie, **' « . w 



Tuas toru . 1 K •• «• 



To ne Vas va w f^,i - 



-■' bil'l davantage^ * ^ ••••'•»• i^'- - > • 

T«ae iereverraape«-*tteji„i-«ÎR, , ' . ï 

PSttjh»«? >^?pon onde. . - 



___________ . . Bigitizedbï£poglc 
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. Il O N D O ' 

Ju ne sais pw icttlcmcat son nom- 

. j u L I ; 

Vous me pardooûcrcE , mon oucle , je le ms. 

M O N D O A. ; .. . : : ' • 

Tu ne me Tas jamais l 

Vous lie me ravcz janiMS 4einw»dé. 

Après tout , c'est foîuit ; ce! tt*est pai à tôi à aller 

t'informer... , t * ; ; ■ ' * 

' JULIE.» 

• M O N D O R. u ' 

Ce serait a lui, s'il tWit véritablement , à te recher- 
cher , à faire les démarches nécessaires, 

' Il faudrait pour cek|i5 ftt h^VjmSp^P^ ^Vf^^^ 
qu'il est parti. * 

* iil O N D O a. 

<Foiir Tarmée 1 ' 
Oui > onde» 



i 



* » 



Ah 1 W fi».., à Varmic.,. , , , . 

Comment ? <{ue toulea-vbos 4î.ré?... Cest biea «Wi a 
Vous,., çà... pour me chagnner. ; r ^ . 

M o N n o R. • . 
• C«t vr,î jV tort. PardoB, n^<i^^ tj^}^- 
C*esi que ta me contraries. ^ 

j U Ié I S* 

Je yona cootranei • . ^ * » . 

. m '* * 'B^-'O' R. ^ . ^^^^^ . . 
Sans doute, je m'étais iélri^ngë pbi»«^élS*>^e^ 

A qui donc, mon oncle ? ' 

M o N D p R. . -mAA 

^^•^ A u«i;H«mme^é^ti«^lfe , *iue toxiiiwi^ ^ 
beliuçoup^:- / .} 'wit '.'•;.! i- ■ {'..J* ■ • 

i^-*^'- .T.. . - ■ -i-jr^tf LIE. .v--':-^ i;.» 

Qui ^ }e €vma ^e je defuie , min|Niiir • 

- " " / ' • "bigitized by Googk 
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rraiment ? qui sonpçbnne^^t'a ? 

M*" J U L 1 E. 
oosîeiir VerseaîK 

T M O N D O R. • • , ' 

Justemcm , c'^st lui , eh ! biea , ne i aîiiie-ta pas^ î ' 

n,- JULIE. 

^lii I mou oncle. ^ 1 - 

IV esuce pas toa boa ami ? 
. ..Vo«^.^m rajwii , moi o" 5e','maî. tout sà.n e« .p«...... 

^«^«î'LirÈr^^- « ^. 

AUt .A- Dr D O «6. 

AhlsatWle est bien. 



JULIE. 




M O © o Ri 



( 10 ) ' ' 

en M marie jTcsprît^leï cjo^iités du cœur , voilà ce faut 
entre* époux ; et d'après ce que tu m'en as dit i6i-n»éme , 
i'aî iîcu de croire que ton bel offiéier n'est rien moins (ju'un 
Tr»Dc étourdi , une mauvaise téte* 

j LiJB. * 
Oh! mon oncle, je n'aî jamaîsdît ça. Il a de la viyacîtc,dc.. 

' • M O N D O R. 

A en juger par la querelle ^u'il a engagée chez Mad. de 
Belvaî, ce doit être un eotêlc... ' 

J V L I K. 

Pîtcs qu'il tient i son opinion , à la bonne licuro. Je n'ai- 
merais pas un homme qui serait de l'avis de tout ie monde» 
Ô'ailleiurs, il a uu si boD/:œur 1 • ' 

M O K D O ». • 

A ce compte4à , est sans défauts. 

~ ' ' J U L I " . 

Oui , moBL oncle j il esi sans défauts. • 

r M O N D O R. . ~ , 

Peu m'importe , au reste ; je n'en liens pas moins à mes 
torojets. Rëpobds-moî , vcux-ài épouser Verseuil Mu mêle- 
ras plaisir en l'acceptant, et beaucoup de peine, si lu le refuses . 

Çà vous fera bien de k peine mon oncle..» ' " 

M o IS D O Ui' , y 

, -Oui.- . ii ' " ' ' ' . * . ' ' 

Allons , pour ne pas vous faire .de la peuie... ^ , 

M O N jy O r/" , ' r 

Ehlbienî ' . 

E|i l bien , je l'epouscraî. ''\ ' ' ^ ' 

m O N o d R'. , ^ . y 

Tu m'rnchaniesl Je vdischci'taoîi'nm&fe; Cl/;>W«tf io» 

flopée et son chapeau* ) ' ' .... 

Quoi !.. déjà î c'est ciouc bicu décide j'm'oïi OÎlclèT 

]>T o N D o R. ' 
Sans doute. Au revoir , ma ctière Julie. {En s*cn allant,) 
Je vîiis faire le bonheur de mon ami. ( Il sort par UJond.) 

J u II Ï^E , seule. . ' 

J'id di^ onit.^ aus^i , pourc^uoi mm ymte^i^Jf^^ 
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dire que je lai ferai Je la peine ^ si j.e refkse soi ami MI sa» , * \ 
\ Tait biea que je n'y résisterais pas ^ J*ai ea tqrt d*4tre si . 
r bonne » oui ; mais il y a un tuéjên. J*irai trouver mon pré-» 
tendu, jé lui dirai que jel'aime bien^ oh! que je ràiirne bien!.* 
mais que j'eu aimerais mieuiL un autre , et que , par consëw 
quent , je ne puis pas i'ëpouser. U est bon , généreux ,com« 
plaisant ; il fera pour moi ce que i 'ai fait pour^ mon oncle , il 
ac voiidFa pas me faire de la peine ; alors il me rendra ma 
parole, se litidira de îa siounc, et je resterai fille, jiisqu à ce 
.que Valcoar.. . Ah l qui sLilt(ju..nd il reviendra L. M:»i-i je n*y 
veui p lui penser... n*y plu.^ peoser... Ah; c'est bien difdcilet 

' ' R O M A N C 
£a vain , je chei ckHî ù m'en disioîre^ 
Je l*aiine trop assurément » 

: r la QUFt i \% joiir^ j^ai beau fairer 
Toujour» je pense à men amant»* , 

' Toujours penser ù ce qu'où aime , 
f De l'amour est donc une loi;, 

Ah ! si pour tous elle est la même f 
X ' Valcour tu dois penser à moi* 

( Elle ça h loi fmêtrc et range ses pots deyieurs» ) 
Que vois- je l aet officier , ah I mon dieu , comme il livT 
. IressemHle S*il pouvait tourner la téîe... ah ! <f,e&t lui , 
c'est bien lui.*. U est à Paris , depuis quaad { oà va*t-jl l 
viaiidrait«îl l Non , il ne regardera pas ae ce c6të*.* C^pen-^ 
daat , il approche , il passe sous la feaétré. ( EUe s'avànce 
" pour le tfoir et fait tomber un pot de Jleur, ) Âh I moa pot 
de flenr est tombe'.*. Je n'ose me mootrer..* oa crie, on se 
fâche... si ]e Favais blessé.**. Etourdie qae je suis**, il me 
semble quW est entrée** oui, oaYÎent ioî*.. bii me cacher {.*• 
Ahf ( Eljjs se met derrière le rideaudela fenêtre de gauche^ 

S C E N Ë V. - 

JULTE cachée , VALCOTTR, CHAMPAGNE , 
VALCOUR , tenant ChanipagJie par le collet* 
Arrive donc , coquin I c'est de %èt appartemèut ^ oni ) 
voilà la fenêtre', eh l bien l , * 

CHAMPAGNE. 

Monsîeur,)'vottsdis qa*)*a*ai pas bougé de râmichàmbre^ 

V AL COUR* 
Marantl . - • ' 

• J TT Jt I É , à part, " ^ 

Ah ! mon dieu * comme il est en cuière I ^ 

* . ■■ ' 

V A L c o i; ] 
0& 4st le maiire de la maison t 



, ^ € i. Bl ? A » ir 

II est i^ojU y moufrieur. ' \ 

Eh ! bien ^ sa femme ) ses fnfiiiis ?... - \ j ' 

C H A M P A ô N K. 

Il p.'a ni fcmnit AU 'Mifi r:s ^ niuusifur. 

V A JL C O XJ B. , 
C'est doue toi , coijiu|i... je le tuerai. 

JULIE, approchant, 
• ComntejQt ) le tuer..» f!i ! .our(|uc>i ça ^ monsieur l 

Y ▲ I. C O U E. 

. Quoi ! Julie , c est VOUS r 

J U X. I 

Oui , moD&ieur , c*ej»t moi. ' 

^ . V A I, C a u Bj. , 
£st-ît pos.Mble ! . 

C'est mcd qu» aî fait tombei: le pot de fleur , et^oa pas 
C€ bon Champagne que vous vqulèz tuer. 

• I ' ■m 

CHAMPAGNE, ût /?a/t. 

Entre eux i dtbat , jra'sauve. ( U tort par iê fond. ) 



S G E N E V L • . • . 

'VALCOUR, JUL I E. 

. V A L C O u R. / 

^ .Je ne revienîi pas de ma surpriiie , Julie 1«. , 

- ' . J 17 I» I E. ' / 

Vous pouvez bien croire tjue je ne l'ai parfait exprès» 
^e VQuiai& vous voir passer , je me suis trop avancée* * 

Y A £ G O U A» V' * 

Pour me voir l 

m I 

' SûremeaU Eifts-vous bUs^é l ! ' ^ . 

Ym L ç o IT 
J*ai rjépaule uti peu frofeséc.^ Ce ae serariea, 
: J u L X Ei . * 
' S*erapo;>tar contre un domesii<me ^ui ii'ca p^ei^t pas da- 
Vïintage...'vôûiofrl« tuer; c'est attrepx Passeyes-vous*' , 

T A L c G u n y sans s*asseoir, 
II faut me pardonner, J ulie ; à J'î^rmee , ou contracte 
jpre4i(iue malgrti^^î, uu certain ton ^Ç^ru^j^i^fg..^. • y 
. ' JULIE, 

Tant pis, mousieur';^rari^ee|^yggs.jjjj^^ 
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il-yoqs pliait ; iaïaîs à Jfkt^ ètré* aotrément , <ipr-toot 

^and da vem se niarier. Je m'eta sôuvieDd^iî'î , allé». / • 

■ • ■ ' I 

V A L C 0 u K. ^ 
Qooî, Julie , me parlez-vous .sérieusement ! Lorsqu'aprèç 
une si longue absence , l'amour me ramène auprès de vous, ^ 
c'est ainsi cjue vous me recevez. Un pot de fleur tombe sur \ 
, moi • il pouvait me tuer ; je ra'eapi^ins et l'on me c^uerciic; 

- J U I. TE. . * ' ^ 

Voules-tous prendre quelque chose ^ Vous paraissez ^ 
sauffrant; ' \ - ^ . - ' | 

V A L C O u R. * ' ' 

Sans doute je souftVc , mais c'est des reproches iiu justes 
<Jire vous lue ikites. . . • 

J U H fi. ( 

Ah 1 injustes J * / , ^ | 

V A I. c O U R, ~ r. ' il 

Ecoutez-moi , JtfK« : je puis^avoii' des lort^ , mais le les \ I 

réparerai ; ja dédommagerai votre bon Champagne. Si i'ai u 
des défauts, ^e' m Vu r/^mVo...; . ; t/»- | 

«o vuu» avoir ucpiu 

i vous revoir; • • / 

Vous vous corrigerez , vous serez moius vif f ^ ^ ?| 

_ ^ . V A L r o u n. 
Ouï , Julie , jé ferai tout pour vous mériter. 

J u JU I JE. ' 

Il faut donc vous pardonner.;. Me nardoiinfcrear-vous & S 
Yqtre tourJ . . . , ^ 



I: 



Quoi î ^ 

I . — 

^ ^ JULIE. , . 

Monéloarderie... ce pot^de flicuf. E 

Y A T. c o u n. î- . ■ ; ' • , 

Je lui dois le bonheur de vo»* iceyoir plutôt. que {e ne |: 
lèverais. ' ' " î , 

* Commenté • ' i' . , , tjj 

r^J'^T'^'L'^^ N'ajf^ntipaî eti xï^ vos nouvelles de- 

P^«wofi.4^part,,j>gnciiraia votre*^^^^^^ O ^ 

Ero&aUiez-Yousdoac? - / v , - ■ > . |Ç 
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' ■ ; ' ■ '■ 

« • ^ - 

C t4 ) ^ 

T A X Xî O 0 «• 

Chês un homme d'affaires pour un maudit procès^ de-lk^ 
je me proposais- de passer ches Mad. de Belval , pour la 
. pnet de mi^ présentelr 2i Votre oncle ; Wiais ie ciel ou plutôt 
ramonr a voulu m'epargner les lenteurs d'Uu^ pareille infor« 
mation , et , par le plus heureni^ des .hasards , les premierâ 
pas (pe je fais Paris m'amènent à Vos pieds. 

J V L I B. . ' 

J*ett suis bien aise. 
^ T A L c G ir R. 

Avez>Y0us pensé à moi , depuis c^ue je ne vous ai^vue? 

j u L I b; 

Je vous Ta^vais promis , je crois.' ' 
Oui. ^ 

J TT L I K# 

Je n^ sais pas ce que c'est que manquer k ma parole. 

▼ A £ c o u R. 

Je n'ai ëte' occupé que de vous , et je ne voyais dans Ta^ 
venir que .l'instant qui ni*ea rapprocherait; 

jr V L I x; ' 

« Bien vrai \ 

/ ▼ ▲ £ G o tr n»' 

Bien vrai. > < 

J U L I «. 

Quel dommagç que vous ue so^ez pas. ycnu une heurft 
plutôt ! ' * . • ' 

VAI.C9UR. • 

Pourquoi \ 

JULIE. 

C'est que mon oncle vient de sortir. 

▼ A £ C O U K. ' / 

On me l'a dit. 

j ir^ t X a. ' 

Et avant de sortir. 

. T A £ G 0 9 &• . : : 

Eh 1 bien r ^ / - 

7 1J £ z 

n m'a proposé de me mariér. \ 

» / ■ ▼ A X c o 0 »; 

De vpus xfLWti^ avec qui ! 
• s . ' JULIE.* ' , • 

Avec son meilleur ami, oli ! un parfait honnête honune; 

V A L G O .U JB^ 



Digitize(Ji)y^G oogle 



' . - . ' (15)/ - . ^ ■ 

Ne me grôiidez pas ^ V^lcoar^ je pas' pa faire antre-* 
meut, " • ^ . . • • ' 

V A I c o u a. ' ^ ■ 

Et vous me disiez tout-à-rbetire ^ je ne sais pas ce xjpit 
€*est que manquer à ma parole, je n-ai cessé de penser k. 
▼ons. . ' ' 

J- ir L J B. ^ ' ; ^ 

Sans ^<mte , ttiaîs^ je vous dis que c'est maigre moi ; 
Yeuillez m'entendre. ^ ^ 

V A X c o tr R, X ^ . 
Non , je n'écaute^ rien. Adieu , mademoiselle, . 

Vous VOUS en allez ? * . . 

" T A I, C D V R. 

Oui , mademoiselle. • - i 

J IT L I B. 

C'est joli de s'en aller comme cà , sans écouter les gena« 

V A I4 c o tr c ^ 
Eh i cj^ue pourr?is-je appreodre l Adieu , mademi^sélle. 

- Adieu ) monsieur,-"- . • • 

..VA Ir C O TX ». 

Mârîez-vons^ épouse» cet atni de votre oncle , ctf par» 
fait honnéie homme ; il ne sera votre mari qu^après m*avoir 
•té la vie. * - . \ - . * 

Comment ^ . 

, y A li 0 ô' T7' 

Jeill'^lill^^'t^a.il tuci^a: çk ne peut pas s'aîranger 
autrement. .: : •.. r , : 

* JULIE. ' , ' 

. Kon , monsieur , je ne veux pas c^e cet arrangement-là. 
Vous ne le tuerez, point, il ne vous tuera pas non pKis , 
lui, et vous serc» mon mari, là, cntendest-vous ! VQUS 
^erez. mon mari. . ^ \. \: 

"••1 ' ^; • y :a c o ir iiV \"C ' 

Mais tout à Theure vous me disiczV*. ' ^ - 

j xi L'i g.^' " . ^ 

Qne j*avais promis à mon oocle dVponsér son ami, 
«'est vrai -, ie l'ai promis parce que' çà' lui auràit: fait trop de 
peine si je Tavais refusé- parce que je ne savais pas si 
vous reviendriez bientôt ^ si yô^p me nCàtl'e^ ppint OTiîiiée * '■ 

# y^wr p'aiwiea eM9re.M - ' - ' 
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V A L C O. U R» 

. Pouvicz-VOUS. en douter l . . * 

J U L X X« 

A prëseat ^ae vous voilà ,.et. q4ie}je puis crofr^ à vos 
sermens.^ j'ai un petit plau dans ma téte pour lont ch^uger» 

; V A L c a u B, . s : 

Ah i vous êtes charmante ! , 

^ * Fâchet-vous donc encore , sans saToif pour^uoîé AfUes 
vous en ^ moosienr. * ' / 

V A L C O U 

Pardon , ma chcre Julie j et (juul est votre pjàa î 

J u L I Ew 

'Mon plan , c*cst que vous vous preseiitiesi à mon onde le 
plutôt possible ique vous lui fassiez la demande de ma main| 
comme cela se doit i et moi , je me chargçï.du redite., . > 

Voilà, tout.^ * ' / '\ \- A 

c Que vomefe-vau$ donc de plus { . 

V A^Lr G; 0 < 17-, X* 

Croyes-vous que TC^tVe oncl)S coasep^l.ti' ; ' . f 

Cela sefu diffi^i W U est^on , maisli tlççl k s^ projets , 
e^ si 3 après lui 'av,Qir donaë.ma parole, j'allaili ^a'M^édîrd 
tout de suite, il pogriHaiit se ficher , et,.\. /. . ; ^. 

Qùe faire doue r * ^. . > 

If . II. I E» ' • 
^ . «^v«ç uu peu dadrcssc , quand on couaaj^t;Ij6Si|}efl6.W 

y A il G o U R» : 

Eh 1 bien! ^ 

. j u L. I E. • 

Eh ! bien... Mais au moins ne me tror^ipe^ jpas. Est-^^ 
bien yrai c[uawu^ avez toujours pensé kfiifÀl . .. * li 

Y Jé G jO U R. Jirt. • 

Si j|*aî pense à yQi|S:,. écontéz le» éouplets cpe j'ai&its 
'en arrivant à rapmée. . . „„iM .î \.oi 

. Vojis avez fait d* coupléts l 

•L*ànioUr m»à rèndu pbôte él musicfe^/iê vtAs deipandi 
"Un peto 4 .indjilgA|ce,pw raiîtebr. ( fa Ak h^tau j^ano. ) ^ 

; • 9 V X I £ . • . - .j - i 
Coo^in^f 2 vous yoâle% chaaler . ,^^^a vous eatenaii. 
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Qu'importe I - * , 

Mon oncle peut vemr. i« i 



• « » ■ 



. ij 



▼ A » C O U R. 
Je sent fort aise de le voir. ( // chante, ) * 
Il & donc falltl , pour lU gloire , 
Quitter Julie et les Amonr» , *? ? f . 
Au cliar brillaut de Iji tictoiri, . > * 
Il faut donc encîiaîuer mes jours. 

t Aimable objet de ma tendresse, ' " ' 
611 souvenir va me,^uivi^ aux combats-, 
AtnoApayày^nj*i|i3K^^ . 

Mon cœur ciMpnU un liS^^^ 

■ • • j V Xi i iC "'^ " ' 

Je vous crois , Yalcour , mais iie cliantes pins. , v 

V A L Ç O U H. » 

Qu'avec ïrtasjMrrt je mé rappelle , 
• " Et ton sourire , et tes beaux yenx • ' 

^v :• Et tes sei mens <l'être fidèle ,• 



- / 




I 



Peuvent fi^titrf 'o^^ûA'ée^âaW^t^ ^ 
Mais le baiser qu'il obtie^ ett pntit^rr 
£st sa plus douce rérom peoie, 

4 J U 1 I E. 



T A L COU n. 



Rassurez-vous, je n»ai chanté ces codplets qn'à Pann^e' 
au milieu des camps. /!« ai armée, 

* .'j tr i 1- 1, ; . 7 

A h bonne heulre , niais«.. . 

' T A t c o F * , 

C'est le denner.' 

Bientôt , on verra de la ig^uèrre • > . 

Cesser le fléau destructeur 

La paix descendra sur la terre , ^ 

Et nous rc^jdra tous au bonî:eur ; * 

Mç^n» fier d'an peu de renommée , - 
> vn« de i amour dont i*ai su t^ennivrer " ^ 
Magloire alors sera de l*ador«r, 

' De vivre pour ma bicnraim^. " 
' ■ - JULIE ' ' ' 

Ah, puis-je croire à tant d'ardeur l 

Jetek jure , 6 ma Julie ! > . ; • . 

:^ MVimeres-vous toute la vie l r ^ , 

. V A L c o ij;^ - ' : 

' tWA'Ufi j^iirra;chàn£^ faion cœur. 
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V A t C O C H. JULIE, 

Moins lier d'un peu tlt- 1 cnnnitTu'r Q^^o^ ' l'anjour de la renommée 

*Que de Tauiour dool j'ai su t'en- No pourra seul vous ennlvrcr l 

'nivrcr , Valcour prouiel Je ui'adorer > 

Je mets lua gloire à t*ad^rer , vivr^ pour ia biea-^imée. 

' A vivre pour ma bten'^iiii^e* ^ - , . 

J U L I S» . ' - 

Valcoar , il faut nous quitter. ) • 

Y A L C O 0 E« 

Vous me chas&es. ^ ^ 

j x; L I S. 

Je croÎDS toujours que mon oncle... ( Elle prend le chapem' 
fue Valcourt a laissé sur le piano , et le lui présente* ) 

Y A L C O TT R. . 

Eh l bien > je vais partir. Adieu , Julie, 

^ j n £ I «. 
Adieu, aa revoir... ( Valcour relaiera , et lui baise la 
. main. ) Que faites-vous t ' si mon oucle... ( Elle appergoU^ 
Verseml c^ui paraît dfltns le fond* ) Ciel I 

T A £ G O U E* 

Qu'avez-vous donc! ( Elle sort* ) . 

SCENE VIL / 

yALCOUR , VBRSBUILt iï en^re pair la cùuUssp 

- de gauche^ 

Serait-ce l'ofTicier dont j^aî entendu parler î 
V A L c o u K , apperêevant Verseuil. 
' Ah I c'est sûretncnt soti oncle , il lefautalwrder. ( 
Mohsieur , vous paraishe;. étonné de me voir , €t cela doit 
être -, mais bientôt vous me connaitrez. J*adore mademoi- 

seUe votre nièce. / 

Y X R s JE y X X« 

Ha nièce 2 

Y A II G o u &• 

Oui 9,ivoasieQr. 

vBiiSBTyii.,ût part, 
îl me prend pour Toaqle , voyons ic.venir, 
' , V A t c 0 tr R. . 

•J'ai eu le plaisir de la voir che* Mad. de Belval , cet 
hiver. Il n'est pas que vous ne l'aye» su- d'elle-même. 

Y s a S B .v I £• 

C'est doùc voua , monsi|»ur ^ qui êtes eet officier l.,. 

T A lï c o tr a. 
X Oni ) moufiieiu** J'ignore coittmeât elle 
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de nioi; mats il semble ^oefce^te entrevue aît <î cîde d u sort 
denoire vie. Je fus obligë'*e partir pourl arruce , luou ab, 
seoce a ete éteroellc , mais rien n'a pu me distraire du sou- 
venir de Jolie I J'arrive enfin , et toujours plus amoureux , 
je Tiens auprès d'un oncle oa*eIlc chcn t, t^ire les démarches 
jue prescrivent Tosage les bieuseauces , .et le respect (îu^iï 
mspire. ' . , , *^ ' ' 



V K R 8 E u I E, ■ 
I lesbîen:sëances Ic'estsans doute par égard ponr les 
bienséances , que vous étiez , tout à l'heure , aSx grnoui de l 

fefbmc ^^^^ ' "^^"^ «naisqn , sans:^e j'ea 

K A s C Q O «, V 

Vouietiei sorti. l , . 



Alors , nionsieur , vous dévies vous rttker« ' 

■ n- j • ' o . ■ 

CV^bTenTv *«e« pas comment«eh,«e,l 6it. . 

I ue , sous cette fenêtre, je ne me çtojf^ p^«^pîS de^à 

îo , • f'^'PÇ* ^* " U»««ïl)e ««rmon épaule 

*ouc, ou,, 1 épaule droUc-, esw«co*Tert 3, .lerre, j'éprouve 
«De douleur asse* fa,te. ; je m>mpor»s , je cr^ , 'iL monU ' 

cet apl^^feril'. ."^'^ .I« fe.ïUeit«îr.,Enfin j'entre dans 
et appartement, et j'y yoifc«, h ch^roiwte Julie „votre 

P r ;L""ir.î "^«<?« « j* ne ni W 

«t.. l^Vé! ' ' ' ^^«^? m. vo«». 

M ! ce roman me niait. " <-* - - 

•*! . J n j ; ■ r * V t - j . 

Tvr«« . . V A 1 c o ir m. ' _ 

uTsîmîitR'**'*"*^"^.^^^^^^ 

Vous^ croyez j ■ ' ' . ■ . . \ ► • . "* 

n • . V A I. c 0 u K , 

vu> t^monsieur , et beaucoup. 

WcâpK ^^W'^^'^' par les .«au* pour co& 



. 4j'- i '■ . .T A L. G O V ft» 

.Comment? ' " ' • ' ••. . . 

. . • V E H 6 . I U f i. ' ■ ' 

Ces passions si vives due font naître on pFemicr ^conp 
d'œil , ti'oiiQent-aux oens , ( l non poiiit à l'-iiue , elles s'étcir 
gii«at alors <^u*elles sont sa i faiies. • ; 

' V A L z;^^' wrsL' 
••'Qw'osez-voas dire, monsa-ur ? la sympathie existe récl- 
Icrtietil. Sans-la sympathie , il n'y a pas de verlial le anjoiir, ' 
*î*ns le vër>t»b]e arrto; r , il n'y a pas d^uaipa bieû ^asso^,Ue. 
'Je le soutiendrais à la face de i*univcrs. 

T 9 R' 8> 19 ir ir Li 
Je i]*y croirai pas davaniage. - - ' ' • * ' 

V*' AF ]>' CTfOî Ut H. ' 
Cependant, i Aiw«ieur , 'cr bal ott ^e vois JuUe pou* It- 
i)rcmièrc fois, ce scntimcoi oiutucl et subit qui nous attire 
l'un We*^; Jîaatte y I cette rcpcoûtrc. iropr^viie après uné si 
Içù^ue absoucô y 'ce pot dcj««r qbi tombe et vient ce bri-i 
ser sùr mon ^^jdulu^i. tout cela:o'^sl>.U pas deU syaip8tbie;^^.i 

.\ yousle'diiéSit " ' ' - • ■ " \ ' 

. ^ • • V A t c o iT R, a part. • 
' Cet » onin r-ià I) à' jamais iiiiiwè.: H me désespère / (wïwlj ' 

Savez-v6u.s J,iert ' y iMonsieur i/'C^ut je deHr^ïendrai .f^ ^rt.. 

Yous mt- refusai vdtré riièce. r - ♦ ' ' ; */ 



- • •• "• ■•▼Aie o'v ».• ••• . , ■ -, 

' Je 'sais Ce; qtifc voas ànêf.: Vous'^ve» promis la mam 
de Jiia^ii ttii'tre'kros'aniis; « ' , ' ' 

▼ î * ? -7^ - 

,jEh Dien I ' ii' , ■ i^' r . i - 

* \ V A 1 c o y A« « 

^ • ' Vous lui ayet arradftc ifoii' cônsentenienf. 
T . î= - t • v'e i i'i'tf''!- L y 'a,vec chakur^ 
Quoi ! bùliê%3is''a ëtlM^^ ^iAfeôïi I 

. Sans doute , par e^ard poârSrrtlis , infi^v* , 

V E R s £ U I L; * 

Abl j eu sois. enchante 1 . 

^ ' VAL C O V rV ' ' \u 

Vous.plaîsnnlçz , Mohsieur ; Vous ne^ Je mon Tnalhey^ 
' mais çraiiiifez deime nortci- a qucluue exirêmUe. 

Ouc voulci-votts dire î ' . , ' 



« — 
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' ' . y A L C O TT a* ' 

Je le con&aUrai , ce nva) <|ue vous protégez ^ je pourrài, 
le voir eniiav ^ '~ ■ ' " . » 

■ V E a s B U I - , ' 

Assurément ^ et plutôt (jue vous ue croyez* , . • 

y ▲ L C O U JL»' 

' C'est ce que Je désire. . . - ^ 

Ehbifsnl ^ ' . 

• ▼ A L c o 0 A. 

£h bien I Monsieur , je le tnérai.' 

vit m 8 s U I I:^ 

Ah I vous le tuerez ? _ 

J . _ V A L C O P ' 

'Ou bien' ilîlfie taéra ; mais du moins , tant, qaé je vivrai ^ 
line sera pas l'ëpoux de Julie. 

: ■ • V E R s E U I L , à part, * * 
Uprend la chose au vif ; dc nous trahissons pas. ( Houf, J \ 
Je SUIS tenté de croire que vous ulaisajitez. à votre tour, . 

' "' V A L C O U K. ' " • 

JHoir : - ' ^ * 

/ V E R s E U I L. 

C'esl bientôt dit , je le tuerai. Vous êtes rtiilitaire jjc" le 
sais , mais... l * * • » -r. ,trf 

' ' * V A L C O U R. 

Je vous nssure , monsieur ^ que cela doit être ainsi... il 
faut que nous nous battions , et j'ose croire... 
/ ' V E R S E U I 

Poùr peu que vous le pressiez à cet égard , ie le connais 
il acceptera. ' 7 

' V A L C O U Ri . \/ 

C'est tout ce que je yeux. . -t 

V L a S E U I lV 

Réfléchissez 5 cependant. Si vous le luvz , crovcx-vnns 
que i uucle de Julie accorde i>a luece au mearlner de sou > 
ami f Et si c'est vous a» contraire... ' " 

V A L C o U R. 

Croyez-Yous que. Julie se. douae au meurtrier de sqa 
amant î ' , ^ ^ ; . ; 

T V E R s E u I L. 

C'est ce que je voulais dire -, ainsi voûs voiif o toi*le 
€§pcrauce pour Ta venir. Un autre , à vOirr nlacc , se con- 
duirait difîVremnieut , je crois ; il irait t rouver son nv-aï , t 
lu! parlerait de ses craintes , de son nrnoiir , et loin de iui | 
proposer un cartel , avec des moyens bounetcs et Aonx , il | 
4>i>Uendrait peut-être 60& désistiçment. Car enfin ce rival ^ i 
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li*est po'iit un évente ; c'est uu homme de mon âge , «ensc, 
Té{\ :c[[\ , comme moi ; sou amour pour Julie n'est point ce 
que vous apjjelleai amour de .siiupaihie ; la raùoa dirige ses 
senti mens et ëes vœul ^ et , par raison encore j il pourrait 
jr renoncer. 

V A XiC o U R« 

EsUil possible, monsieur? qnoi ! et rival serait asses 
gcnéreaxJ 

VERSEUIL. 

Et pounjnoi non! lont cela tient à la manière de s*jf 
iHrendre» 

Y A L C O U R 
Mais TOUS y monsieur l . ' ■ 

V £ R' S E U I L* 

Moi , Toncle de Julie , ah ! c'est différent , je ne puis,*. 

V A L C o U B. 

Eh I voilà ce C[ni. me désespère. Monsieur , n'est-il donc 
•fici^n Diojen 

VERSEUIL. 

Te ne dis pas cela... en vous présentant d^une manière' 
convenable , en vous faisant connaître.,, 

V A L c o u R. 

Rfen net pius aiie , moa^îieur ; je iiuis de Rennes | et 
me nomme V*^CQur. 

VERSEUIL. 
• Valcour I ^ 

VALCOUR. * 

Oui , monsieur 5 mon père a vini^t mille livres de rente , 
je :»uis sou iib uni(yie , el cou^cqueniment non héritier. 

VERSEUIL. 

C'est-lui. (^Haut} ]H*aves<-yous p^s 4es paréos, dans cette 
ville { f 

y A L Ç O U R. • ^ 
Un seul ^ nn cousin que je n*ai jamais vn 9 M« dfi Ver- 
eeniU Le coniiaisseit^.vons ^ par hazard î 

VERSEUIL 

Oui ) très^particolièrement. ' ^ 

VALCOUR..., 

Tons l'estimés ! 

T.E R S £ U I Us. 

.Sans doute* . . ^ v t h* 

\ ' \ V A p C o V Zf. . 
Vous» r-aimes .{ . ' ^ 

y E R S £ U X . . 



Je n*ai pas d'ami jplus initme* 
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(«3) I 

* ' ' V A L C O IT 'R. ' ' i ' ' ' ' j 

C'est peut-être lui que vous de^iauîez à Julie* < 

V F. R s E U 1 . ? 
Mais.*, vous êtes pénétrant. , - ' 

V A L C O U R, * ' 

J'en suis fâche , moTisieur ; mais ce Vcrseuil que vous 
aîm^K et que vous voulez- donu.'r à vo;re nièce est un homme ' 
que je déicsie , et que je îerais sauter par les feaétres^ si 
je le rencontrais. ' > 

V E R s E U I L. 

Jeune homme ! vous êtes un peu vif* Pourquoi lui eu 
voulez-vous donc à ce point In. 

VALCOUR, çiçement» 

Quoi ! nlônsîeur ne le savez-vous pas ? il intente à ma 
famille un procès injuste , infâme ; il veut enlever à mou 
père une partie de sa fortune^ .peu de chose au foud, une 
prairie , un champ de blé ; niais c'est par cela même qu'il \ 
enestp(us blâmable. < 

* V E R s E u I L. ' I 

11 me semble qu*il est toujours permis de rédamer son j 

bien ^ et quand ou a des droits... V - ! 

. • V A L C O U .R. , . j 

C'est ce qui vous Irompe , ses^ droits ne sont nnllemeiit 

fondés. £h ! quand ils le seraient d'ailleurd , e$t-ce devant f 

les tribunaux qu*il devrait les faire valoir l que penser d^ua ; 

homme ^ui donne aux. familles l'exemple des divisions ? Oui , | 

monsieur , nos parens sont nos premiers amis y et celui qui ! 

ose rompre ce^ liens sacrés avoués par la nature^ appelle sur \ 

iui le .mépris et l'inimitié de ses semblables. | 

■ V É R s E U I L. ' • 

Vous avez raison ; mais Si on u*a pa$^ voulu entendre à 
tes propositions ^ si on Ta contraint. 

VÀLCOVR. 
Pas dK.tout ^ monsieur ; c*est lui qbi ^ par son manqué 
d*égard » et pailles soins perfrdes d'un^'agent însidiejiX ^ nous 
A contrains à un$ capture. | 

/Smb R S L. ; * ' 

Vous plaidez votre cause avec chaleur ^ c'est un grand 
•vanuge ; maïs si Verseuil était là. ^ , 

Va'l.c o u r. 

fe le confondrais sans peine ^ car eo&n je vous ^ ré** ^ 
pèu , ses droits sont touli^s 

vi^RSEUlU 
C*esi ce qu'il faudra ^roir. ' ^ , 

. V A L C o U R. 

Y<Nit ta idoutei { X^a^^ # monsieur , j'ai dans mon 

^ \ ' Digitized by Google 
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porte-feuille un tître incoutestable. Atiendcz.... !e voici...» 
Voyez si cet acte u'a.ssure pas h mon père l'eDlière propriété 
des tcrreins en litige. On le croyait égare , perdu ^ mais 
«nfinnous l'àroos découvert. Prenez aussi ce. {K>iCte>feuiUe« 

V E R s E U l Lt 

NoU) reprenez plutôt cet acte. 

V A L C O U R» 

Garder tout Je suis bien aise que vous en pre nie» con-' 
naissance. (A part.) C'est un prétexte poiir revenir, . 

11 est imprudent à vous de me laisser de t^ls. papiers ^ et 
je Mats indiscret.*. 

V A L C o U R. 

Je ne crains rien de Voncle de Julie. Adlen ^ monsieur* 

(^lisort parlejbnd*/) 

SCÈNE XIII- . - • 
V E R S E F I L.; seuL. 

Il part ) sans vouloîr^m'entendre..^ en éffeit ^ ce tîtrê me. 
paraît incontestable... je n'aurais jamaîs,cra»#.-roon homme 
d afFaires m aurait-il abusë ?.. j'ëclaîrcîrai . tout cea. An 
reste , mon cher cuusiii n'est pas mad étoordif S'il wait avoir 
pris pour confident , pour dépositaire de son porte-feu iUe ,| 
soa rival , son adversaire^ rhoBlme qn*il détecte le .plus ^ 
il nie tuerînL. . . du inoins il le dirait* 

' S C E N E 1 X. 

J V li I E I V B R S É U I L. ( JuU& êatre par 
K là coulisse de droite* ) 
' - ' E' R S É U 1 L , à/?tfr^ ; 

Voici ma petite future* ' . 

J U LIE, àpaH. ^ ui ' 

J e voudrais bfèn savoir ce qu'ils ont dît Ensemble* 

V £ R s E U I L^àpart. A 
Elle craint de ni'aborder^ cna)urageons-la. ( AOUIO 
io^r , ma pelitfe àniie^ ) • ' 

J U I, I ^. , . . " 
Bon jour , mon bon ami. 

. • t i R s E a I L , hpmf^ 
Je ne sais trop comment entamér la c6ny«rswon# 

- J U I. t K , àpcutU ' 
Je n*ose lui patier de Vaîconr, 

V E R S E U i t. ' ■ • 

AYtz-Y<W$ YUt Yotie «Acic « ce xnâtift l , 
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. - Qui, moû bât ami. ^ul.iu . r >3 -, . 

Oui , monsieur. .''.'•/»•'. '•. ^ .'.î.' » , • •^i^;,,! ^ 

VER S.,E jU ; I :L , ciî/Timé* ^ ^^r/. 
Monsieur ! (iïaw/. ) Et qu'avez^iï^ç^pt^^^j^^ ,1^ 

.:jJ u .l r^E-f. ^ 

; Comment? ..^r j i . ' . . 

/ ■ \ JULIE. ' ...;> 

^M!ui,» monsieur îraoQ.çacle veut absolumcnf que je vous 
?W^M Ji?ut,<^§r*ï^.çri{ipr.... inajs $iQfte:^4vi^.^,^ous pou- 
1aLZ1\U "l"^ '"'^ '"^îgr. r.ir>, , et <iue jQ serai U 

Mallieureuse de rn epduser 1 Ah l Julie , le.^érme e$t on 




. ... ' 

JULIE. • ' ^ 

n,^*^^ ^^'^^^ ^^'"^ ' ^^'^^ aime encofeuû peu;' f 

ïnais SI vous vous obslr/ez' à vouloir être mou mari ie finirai 

^ E R S E uVl^L. ' ' ' i 

^ Mon bon ea 

. VOUS exigéx ac înb&il sàcrflièe... 
• Je ne compte plttÂ (ju^sérVdu?. '^ i 
^ ^Mojs.poui ,nc rcl^iser ainsi , 'quelles «toi: voa f 

' ..11 j ê t^iff Y ' I 

Vous deT«« bien ie savoir. Mrs zcq m f^g, , f 



l 
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VJI Ht 8^ V IL» 
Je sa salit qtt# ce.qa'onmedit. • ' ' - ' c '''^ 

- .J U t I E. 

* Mëchaut! v<>as^ufiez ^ main çà mV.u cg-^l ^ je ne puîs 
plus me taire, N'avea-vous pas vo cet ofiicier (^ui étaiL ici ^ 
touUà^rheure , quand vous êtes arrivé ? . : - r r , O 

. TT E K s E U I î*. 1 n 

Ah r4k^%s'r()»gieiioB& î \ ( ^ • -'^-^'-4 

Précisément ;c*e8t celui dont JeVoos ai jparU^Belqâ^f^^ 
Avez-vous causé avea lui*! * : 

Y E H s E U 1 I- / ;..':iiUH'»D 

Oui. 



' '■ \r JULIE. ' ' ' • ' ^ *" '^V 

CottiAieïifr tei&-m»Vé»tyoiiB-I- il e$t ' aimable , a'est-ce pas 1 
iPo^r le juger ainsi, , je o'aini vos yeux | ni votre ccevt. 

Vous aurait-il donné quelque sujet de meconteatemeot^? 
Cest possible , il est si vif |«i étoyardi^o* mdîsi! faut lui par- 
dopi^er j ^pui,}ps,94lit,aire^,«^PJt.<50^j^^^^^ ^a^t tiïpt-à- . 
Vht^H y qVil vouteitjVpuj ya^^r ^ m^^sso^e» bien tranquiUe , 
jelrenentpédierai. . ,up ei:.v 

V ç il S k^ïî i t* ^ 

Je vous en remercie. • .î *r / î;? j*') 

C'eUnn jeune homnic liouuéte , bien nf rjciie.., .j^^q 

.^^V,E .K ;S. B L. ' 
Je sais tout cela , je le çoawéî&ffkiifWJt^ vo V^ov4^ 

... ai' . <■ 

* *V E R S E U-l U. , ,>.f..,» OS 

Oui > nous soniÉafSj lies.,. ■/ 
^ . ; . E^*il posajfete 1 voi^ |ys ^i^. ami ! 

Ah ! que je suis i^viv^^B^ l , vonatr na>j|tt^gia Stol ii ii tp^r'^ 

'3e ne dis pas cela, \ ,* .y , ol av- 1 * v ' : - w^' V 

. ^, . ' ' . r ' . » Digitized by Google 



11 faut que vous parties h mon {ia<^-y«w «etttt.liea 

que s. , albis T»c déd.ré } Hpi*. Ivinvcdr doi^^aé ma parole , 

-, • V E RS E U I L. » 

• W<W pas , ie'ii^liTOÎ ften, . ' a 

Je vous en prie ^-moa bon aniii 



i çjuelles raisçng^oiirrais-jc doaqei* k voire onde ï 

t 1 ^ ^ ^ - - 



^ 1 



«n.\!"* ^° trouverez mille. Vous lui dir^z , si vous voulez. 
ï»e> nç SUIS pc^ awjc^k jqKt,' ■ - vouiei;^ 

ilKI I r i "^^^ « E u I L. 

itn I juiie ! noû j^ jamais ne poui-pa^meatir à ce point. 

^wuesjrrapathisepoiQt-avèclayArrc,. 
Ce «crait enmre mvntir. 



voufn2{*•""^°""^■> î=""âii. vous êtes mon mari . ,'« 
, C est »mpasj,'l,le^ / . 

, ' ■ ■• •■' j t/t ■ ,', ' 

VÔI 1"V- «^««ï*"»'*- pcoitez, si yoo5 l'aime. n.icL, 

C vi^I i::^^ '^^''^ f *'0P . iue vous êtc^ 

«op vKtti pow moi , là , ce ae »era pi aicnur. 



JULIE. 



Von^ voiM.cn aU«* i étes-voos fàchë i 
dcsoler «»»l»e voM... ,oM poKve» «K. gronder , me 



^ _ _ ^ «,rt^ 



J U L l 

Ouoi'î poor lut dire ^tte .vooa'éic irouvcj trop vienx , 
wa; foi , cé iï?m la pôiDie j je vous, laisse le i^m de f sure 

mes houueurs- ( 1/ 5>» ^'i. > " " *^ 

' J L' L 1 E.! r . ^ . , 

r Mais ûOO.^ mon boa ami , vous aveautoit < çcouie» ftonç. 
/ H U 0. . 

V E R s k. U LL. ' . » « I '• ' ' 1 
De vqire Qonliaurc ^ , ^ 
Je m'honore en ce jour; 

* Mai* vos ateux je penirv" 

Flatteni pe«i mon amour. 

* . ^ ^ Je dis re que jc poTi^ç , ' ytm 

l^on cœur rsr s ais aeiour ; « 
Ah '. satts vous ^ire ;offense , 

^ ' Yalcoura r&v^titû^c» , . ' 

' Je r«înîe d'à vantarde : ^ * 

Je misdcWïx^fo»^ ' ^ ^ ' 

j U 1^ X E. . i' • Vi«E R S.E U I L. 

Jcdwccqueic.neûse,etc. De volte coullance , etc. 

■ ' ^ JULIE. , v > . i./. * ' ^ ^ 

Ecoutez^, je vous prie. 

JULIE. ' ' V E R S E U I L. , - 

^* » On \oit bien que JuiCc 

ï Ne vent rien me eachcr. 
jipart.T^e laifisonfr point connaître 

' Combien , au fond du coc?|r. 
Je lui sais gré de sa candctir,- 
ffûut ]jc votre confiance , ètc; ' » 



- Crovex-vous que Ji^Ke 
Ail voulu vous fâcher! 
- jipart.Si je sais n/yconnuilre , 

lUsl ftH^hé peujl-^n'c; 
l ' ÀhjPOUÇÇ!ipic|u«rMheu 

* j3rgitf.0e dts ec <jtie je peii^c> 



' S C E NE . pt. ^ ^ 

11 cStpHlué , cb ! U.n , conin.eut faire à F^-^^"^^^^^^^ 
«dit Jt ce pouvou dire .assm..ucn , po^<l^^^^^^^ 

n.»épousât pas ; mnis il voudra ryi^.pouser y 1 

. ,..r..*.rn*.. T^ni. il lic cfoii pas toujOucsa que 
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■ /. («9) . • ' 

aussi , moi ; et notis vcrVons . .. Àh I c'est mon oncle , je croîs ; ^ 
il oarlehaut... fa^tf?! l^i Acuclre ? Mou ;. il est pouUcsre -en 
colère vaut nûeux ie voir sauT.XElie sort par la coulisse ' 
éedroiiti.) ' \ < - ^ ^ ^- 

CHAMPAGNIi ^..BIONPOR. ( i/^ c/ifT-e/tt par lefynd ) 

^ Oai, moDsieur, c'est un des pots de fleur quemadernoistîle 
tient ordinairement sur cette feuêtre , c^u.i esV înmhc dans la 
rue sur un officier qui pnssJit. ( àlondçr reines à Champagne ' 
9on epée étson cfiapcuu. ) 

M O N D O * • ' " 

ÎJ % ^5*' ?f)^l^f;.^*t!-.'"''^^'' long-iemps avec ma nîècc ? \' 

^ c"'h a m p a o li E, ' ' ' ♦ ' 
\ î ,f«,s«aWemen^,^nipni^ , une p'titc heure , sans im\k 
paraisse* ' r '-'^ 

- M O N D Oî a , à/?<ïrf. ^ • ■ ^ 

^ . .11 a est pas pl;6m!>re qufe ée soit.,; C Haw/. ) va dire à Ver^ 
«eml uue je suis Centré. ' * » 

, il vient de sortir , monsieur. " * . \ ^ 

IVI U N D O R. ' " t 

Bah ! et , où donc csL-il allé l ' ' - '' ' 



C » M P A a )* 
Je ne sçaispas , mousieur» ' 

M O PT D O R. *^ . ' 
Cest b on. Retire-toi. (, Il soH par le fpnd. ) 

— 

M O D O R , seul. . * : 

Si cet olHoier était çeiui doot ma nièce>mc pairlaît encore ce ^ 

ï^ aiin . . Oai^dà.... yi«Qdraii-il , appoint Dlafiimé^ pour ?roiii. f 

pre Je mariage que j'ai projette \ aon„ mes arrangements sont • 

pris avec Vcrseuil , et ce iiesera psi$.<ir.yairi «uc je lui aurai > 

donne ma parole. . :^ J ^ j 



1 
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SQEiîîE XllI. . 

V A 1- C O L R. 

< y. Miipslw , je vous salue. ( ^ pay-/..i CiumoaiitMhm 'avait i< 
*t .^nç monsieur Jttôudor cuil iei. ""^ ' ' " ' i 
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M 0 K D o K , i part. ' ■:' * - 

• C'câtsaas deute i'hoiniae au ^o. de flear*;*. ' . 

V A L Ç Ô U & : d»«rf, ' 
Si c'était VemQii I 

Il n'est pas trèd«e m pressé de se faire connattre* f 

" V A i' C O U R , ^/jW. 'Y • * * 
11 ea a biea la mine ; il doit être de cetâgt-là, à-^-Cu-près», 

■ M o N 0 Jiy àpàrt» ^'\ '^ ' 
Iln*a pas l*air àmide v cependam. ' ' ' / 

V k i C 0 V Ik ^ àpart. 
Il n^ose- me psirlér , c'est iai. * 

M O N D 9 R. 

Pourrais- je v ous deinaa Jer, moa.si eur, ce cjui vous anicue ici l . 

* ■ \ A hC O V h. ' .. 

Que celà ne vous inquiété âas )' moiisïéur , jaUeads* 

EU! ticà^lîh ( ) Il me phrét 

TOUS êtes sauj» façon ; vous voas itietïcz à yàite uséi 

• t i L 6 Ô Û A 

• Vous voyez. 

M O N D O R. , 
Savez-vuus ovji yquk êtes l 

V A L <î 0 .U R/'^ , . ^ . , 
Apparemment* ' * ' 

, * MON r» o R. . , , 

Saves^yotts k tp^ Vous parles) l; . , 

YALéoUEf relevant. 
Et vous-même , raôosieur » sayez.«VOus qui je suis t 

. ^ ' > iié^o *r <Jf R^-^' 

'Non, mais il est facile, je brbis y de vouis jngér ; totre 
conduite e&i celle d'ua jeuDCiét^iiikrdi ^ d*nn.««- • . ; , " 

, ' f ' V A T. ^ 0 V K. " ' 



■ . # 



' ■ Monsieur * ie n'aime pas le,^ remoatKançCS. * ' 

M o N 0 o R. ^ . 

Ators j né les mériter pas* . ^ . 

V'A L t O Û R. 

tôns te t«é^é j je S4iK tvétf-péù piééÂi^liiààéàiM. 

yraîmeiit , il vous siôd bien de le prendir^suï* ct iàa ^ , 
.ici- ) cheai moi* . - ' * '* V * "* 
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V'L ' V V A I, r O U R. 

- VH«vpus7 cela vot^s niait i d^.^' VousaV ^tA«>nii« 

' I U- ^ O W P O R , #,Ml3t,. .... . / 

être? > • ' mi nie^^^ 

Vous ne savez pas tout. ' . 

• ' C est pf0bAte^ expllquez^vous mieux; 

roBS .voyez en moi i^amaat de Jiilie.-' 
Ah[vpii^é4ia5^t officier qii'eUfîà>k«nt... - 

^taoi^^t^ÏS^^ an cjie nous .ous ai- 

* M O 3V D O 

C cs^ pos«bIc> ^ - - - 

' , • V A 1, C o tl R.'^""'''"'" • • ■ ' ' 

Vo«s »e coinptiei pas sut jnap r«bur"t ' c 
peu Urd. » je vou, awqVff, tî;9i^iî,rn^çp, ^ 

i . J .^..,a 



i 

( 

1 

I 

\ 

I 

j 

■ i 

* 



Beaucoup, TOpnsTeuri* î ^ ^ 

pa«l C'est ^J^^JJÎgJ^^^^ .^Y^ll**»*'' .^«^^ y ^'«st-cc. 
ia*o%^c% de le traiter CQmaw teU 
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V A r c o v K , 5« feya^^i;. r :f } . 

? 'i C?ftst Bîën *mdn inteation , je voùs assure ^ "èt puîsqu> 
tarde tant à se faire coni;attre , vous ïh'obligere^ à votre tôù. 
de dire à cet autre Vims^me^ (ju» ^llHjCçsiste. à vpploir 
^u&?r Julie ytl devWi d'abord ae^ësurer aVcé'itaîAi ^ .^^ . 

, M O N D O R. 

Propos de jruno homme , car èiifiu Julie est SOamtse a 
rautorité^4c boa oncle , et V'erseuil . .. I ' ' 

V A L C O TT R. 

Non , nionsicur, je connais ToKcle' Julie ^ c'est ua 
homme estimable àoï^u |e suis à peu près sûr« 

Vous en êtes sûr },'( \ïjl .AWïrA..)vJe ne conçois pas com- 
muât niiyj^cce .pq,5'%mo^i:acheïi.âViWîP^'^: wpP^é; A. ^ 

. ^h! bien, you^. |iaflez,se,ul ^;,YW yPpff^W»"**"*»"* 
lïoule , je su|s j^^ de toutce^mjs^^^ âftf 
; *tïon8 f ' ' ^ ' 

' IM O TV D O R. . ' M- • 'j" ! 1^ 
Vous me les deniaiKlcz,d'un ton,. ..Encore une fois , jeune 
hOiunie, save2.-v^us bien à qui V0usJ)arlfij^.î^3 , .^^ ; 
^ ; V A L C O U R. 
Oui , mons^ur à yô^ds , vous ^uej^détest|,^^^^^^ 
^lèmalhëuy'dVnlâ i^iè. ' " ,bv- «f>q 

^ Vous «buse. , )> il vf sî â.^SèP^.»f^^ 
tontes vos folies. ReMrê«-voos. { Juiib paraUrnans lejona. ) 

"" V A L C O U R.Î .^,^^.x> ^l'jfY . 
Moî, que je...-,^j^^ q 3 j A ^ . 



•atj. . -V] - •'t/A II C O U R . Ai^ndor^ * . 

• M O N'O O H. > • 

; " .' Votre cousin; V . i * ^ ' 

' . ' . ' -îPTAtVâf'^^"' ' ^ 

Èt sans tarder ; jè^^ffa«yniçitre ;nn , * 
. £nteB4^T.oiis y loon; Cher cousin! 

, / > ' * \ . ' ' Digitized by CjOOgle 
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M 0 N D O R , à pnrt. 



Le jeudé hdmine est fou, je le pense; 
L'amour a troikbië m raisco , 

Et je ne pui.i , en conscience ^ 
Me fàrliet id de son ton» 



JULIE, à part, 
A\i ! je m*y perds, en conscience. 
Que penser d'un semblable ton ! 
Valcour est-il donc en démencel 
L'amour trouble-t-il t r:iison \ 

VALCOUR, ^7 pi!rt^ 
Le clier cousin , en rnnsclence, > , 
Avec inoi, bausera Je lua , 
Et malgré lui de cette offense , 
Je saurat bien avoir raison. i 
HûUt» Héeitea-vous encore à me conaattrel 

' Je suis Vnlcour» . ' 

M O N D 0 R." . • ' 

Valcour l 

V A L C O lî R. 
■RemLe est ie lieu qui me vit naître. * 

SXSLiE^ùasà Valcour • 
£ie^TOtts fou.! * 

V A L C O 0 R. 

Réponifez sans détont^ ^ y 
. M O N D O R , à part* 

Serait-ce là Valcour 
' Dont Yerâeuil m*a parlé ! 

JULIE. 
ValcourMaignez m'enlendre* 
VALCOUR. 
Non ^ Jaisses^mol 

MONDOR,^ part» 

Je commence à comprendre. 
. ' Le q\ioipro<iuo,vrî»imentn*a rien d'égal, 

li mo prend pour Vcrseuil, et me croit SOB rival 
VALCOUR. 
Allons, allons, s^th plus attendre. 



-r 



SCENE XVI et dernière. 

JULIE ^VALCOUR, VERSEUIL, MÔNDOR ( Jî 

arrive par le fond), ' 

. V E R.s E C 1 L. 
Quel bruit ici se fait entendre ! 
y AL COUR. 
Ab ! monsieur ^ pardonnez si cJnn s votre maison » 

En ce rabment jVsc hausser le ton ; 
Mais d'un juste courroux je no puis me défendre. . * 

V E R S i:- U i L. 
Vous avez tort. ' 

M ON D O R. 
* . ' Moi je me tais , 

Leqmproquom'amusèf t jcleslaisselairè» ' 
VALCOUR. 
^' A l'aspect d'un rival que je bais, s 

' - , Qttoil vousijlÀmehez ma coUrel 

. * « *■ • ; , 
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JULIE. 
Votrt rival , mais le voilù. 

V A L C O U R. ' . . 

Je œ croirni juinaid cela. 
VERSEUIL. 
Elîp a raison , je ne puis plus le taire, 
Je SUIS VerscuiU^ ■ : 

Vous, mon rival! / 
. yBR SEUII.,^ Alondor. 
Xklon cher ami» reprenez votre rôle. 
M O N D O R. 

Volontiers, car sur ma parole p 
T evôtrempronveniit mal; 
Je n'étais pas du loui ù la pUisanteric. 

V A L<. 0 U R. 
Et i'ai donc offensé Toncte de ma Jttliê«. 

JULIE. 

Je y ous U dinb bien. 

V A L C (VU R. 
Grands dieux ! quel sort fatal! 

LES AUTRES ^ à part» 

. De sa surprise 
U ne peut revenir j 
Ët sa méprise 
Le fiitt rougûr, 

j U £ I !• * 

Mais y ValcoUr y comment se fait-il t ' 

VAI.COUR. 
Ce&tt<îUtsiinpie. Monsieur ïii'adit qtt'îUtaît VOlTC ODcIe. 

VERSEUIL. 

Oh 1 rappelles- Y oui... ' - 

Y A L c o u R. * 

' Von» we Tavei laisse croire , c'est la même chose , et 
mU vous fait pu d'honaeur , car lorsciue ouas sommes e»t 
procès- • ,* 

• j Il I »• 

En procès î • ' 

▼ A L c o tr R. 
Lorsanfe vous êtes mott rivM -, il rtie scmbU ciH'avec ua 
peu de dëucatesse... 

V o ir D a • , V 1 

Valcour , quelques tons que vous }^pfpsiezii y^rsem\y 
rappellez-vous que vous êtes chez moi, et si votas voulez 
icpe j'OuHie vos extravagances*,. . / \ 

y A £ C G 17 R* . 

Ah 1 monsieur , vous m*cn voyez eonfns , huminc... 
mais c'est que vouft ne SAves pas jusqu'à qusl point il e «ottse 



VALC^OUR , à part. 
De ma siirprise ^ 

Je ne puis revenir ^ 
/Et ma méprise 
Me fait rougir. 



4. 
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... ■ ♦ » * 

t._ . . , * ■ » s B U I t. 

^ . *rf vora. TOits éisais bien qu'il etail imprudiat.^ 

T. , ' ▼ A I O'O OS. 

i. acte du procès. , - 

, v„ I. V B a S I w'i I. 

allez vouiC"'"'-- ^'^f dVû abuser, «vous- 

«lez vous en coAvaincre. ( Il lui présente ces papie,^] ' 

j'* ACft, rejette ioi|s. J e veux plaider. 
Lues toajoars. f ... 



J U L 1 * A 



Comment r VOUS osea^ nefiMflir.,.* 

*Ptfttc[ueyou^êtcs | ' . . ^ 

C esi votre denûçr mot. ^ ^ * 

AàJjeyoii«eiitwb,c'esttrop juste. , î 

. Vous acoeptMi. . - *\ . 

V«r«eaa,qu'«t<e,«e cela signifier ( 
SoyeB trant^uille. ' * . ' - • - ^ j 

'Ail -'^ P ir Jl. 'i 



t 
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Y E R s E V I I..; . . , 

Permettez... n'aune.-vous pas queUiUCS affaires a régler , 
avaut de. .. . ■ * ' 

Des affaires à régler !.. Vous vov.le. peut-être que , aiHc 

faire mon testament l » 

j XJ II I E. „ 
Que diseni-ils donc 1 .. . • * . ' 

• V A J. C O U / . / 

AUons'donc, monsieur /]e VOUS attends. • • 

J%.î plus d'ordre 4ue vous , moi , ^t avant de courj les 
chaucesVnucombatVi, si rvoisl^^^^^^^^^ 
pas m'ê.r. favorables je .ms YTaIm^)^^^^^ > ' 
naître mes dispositions définitives. { A Mondon ) 
. \euillez bien les lire. . . . . - - 1 

C'est être d'une Jréyoyz^ce el.m'ipUre. (^.Il remo^ 
théâtre» ) ' E • 

Ah ! n,on dieu ciue^'^suis malheureuse^' Valcdnr va se 
battre , et mon bon ami a fait son tesiamcnt. 

M O s B O R , ' ■ j. • et în 

« Je suis convaiucu que le procès «K^^^J'^'f ^ J^L". 
», juste, et je .me condamne m^x^^^^^^^^^^^ ^ 

V 'Ma cause ne me semble pas n'"''';"^''^"^ ' C'est ainsi , 

^ je vais solliciter son oncle '^"^^ X""' ^" 

mon cher parent , que ,e ^eù» P « v^-M"" 

que vous vous êtes; permises , ' "'"^ "^^^ J dans '. 

S,e connaître , m m'apprecier.... )e su.s pcrsua i 

•^o«s ave" ^ai^on! Ah ! combien je suis coupable , corn- 
bien votre générosité me touche ' 



Je savais bien «u'il lui demanderait pardon -, qu'il «vait 
„nbrcœur.(/r./ao.r.)Bieu,m^a^^^^^^^ 

, Comment! vous voulez que je donne ma mece a «t 

étourdi \ ^: i ' 

V E H S E TJ I L. . 
11 faut pardonner quehpe chose a la tougue u j 



ncsse. , 3 ; 

Ô N D O R. 

^ Comment espérer qu'il se corrige l 
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